COMPLAINTE 

'■“DXTnmcXTvT  ÎTE  ^ 

SVR  LA  RVMEVR 
de  la  guerre  ciuilc. 

O 

eyiddrefée  a Nojfeigneurs  les  Princes 
retire-:^  de  U Cour. 


A PARIS, 

Chez  Antoine  Champenois, au  GrifFon 
d’Or,  deuant  le  Palais. 
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COMPLAINTE  D E 


LA  FRANCE  SVR  LA 
rumeur  de  la  çuerre  ciuile, 

Adàrejféea  Nojfeigneurs  l^s  Trinces 
retireX^de  U Cour. 

E papier  melTager  du  fi- 
lence  , vous  fera  entre- 
voir, (no?  trcs-illuftres 
& honorez  Seigneurs)  quelle eft 
l’affliction  generalle  qui  par  cy- 
deuant  a violenté  & tourmenté  la 
France.  Larumeur  devoftrefou^ 
daine  retraiclc  & la leparation  de 
vos  nobles  perfonnes  d’auprès, 
celles  de  leurs  Majeftez , ont  telle- 
ment trauaillé  lespenfees  de  tous 
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les  fidelles  fujets  feruiteurs  du 
Roy  , qu’au  premier  récit  de  ces 
Jiouuelles  , les  conceptions  des 
plus  fages  ont  efté  retenues,  6c 
leurs  paroles  comme  eiloulîees. 
Vous  pourrez  croire  que  ce  n’ell 
par  prefomption  que  celle  lettre 
(forcée  de  la  neçemté  & vaincue 
de  nos  alfeârionnees  prières  ) li  li- 
brement fe  liazarde  : mais  bien 
pour  vous  faire  cognoillre  ôc  re- 
prefeiiter  comme  nollre  heur  & 
commun  repos  delpend  mediate- 
mentdevous.  Nous  vous  laifons 
la  tres-humble  offrande  de  ce  li- 
belle exhortatoire,  & de  ce  com- 
plaignant  difeours, qui , comme 
tefmoing irréprochable, vous  af- 
feurera  de  ce  que  nos  vulgaires  &: 
grollieres  paroles  ne  vous  peuuét 
faire  entendre  ny  exprimer.  On  a 
diuerfement  parlé  de  vollre  abfen- 
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ce,  cKafcun  en  a difcQuru  félon  fes 
pallions , & n’eut,  pas  elle  eftime 
nls  né  de  bonne  mere  qui  ne  s’en 
fut  attrilléen  ce  trouble  public,  & 
auec  fujeél.Car  ne  penfez  pas  tant 
que  l’on  vous  verra  abfens  & re- 
tirez de  la  Cour,  que  les  ennuis 
de  la  France  ne  foient  inlepara- 
blcs.  Bien  ellvray  que  iamais  ne 
vous  eltimeraablens  ,ny  partiali- 
fez , pendant  que  Ton  lalut  & le 
rclpecf  de  ion  repos  aura  place  en 
vollre  cœur  & en  vollre  mémoire. 
Et  puis  qu’ellerelpirele  doux  air 
delà  paix  foubs  la  faueur  de  vos 
vnitiues  volontez,  faiél:es,en  con- 
séquence de  ce,  que  vollre  eiloi- 
gnementne  luy  donne  fajecl  de 
foupçonner  & fe  délier  de  vos 
delTeins.  Elle  fevoit,  enlapriua- 
tion  de  vollre  perfonne  , vefuc, 
orphelme&  dclailfee  d’vne  bonne 


partie  de  fa  force  & puiflancc,  elle 
îdufpire  fes  peines  & fon  malheur 
qui  pourroic  indubitablement  re- 
ceuoirfource, origine  & naiifan- 
çe  de  voftre  diuilion  : & pource 
ayez  efgard  à toutes  les  fanglantes 
douleurs  quel’aprehenfion  d’vne 
guerre  ciuile  nous  faidl:  fi  viue- 
ment  relTentir.  Sans  voftre  veuë, 
tour  plaiftr  à la  Cour  eft  fujedlde 
triftelfe , laquelle  perd  vue  princi- 
palle  partie  de  fa  lumière  & fplen^ 
deur  perdant  de  veuë  Taftre  de  vo- 
ftre’  prefence.  Confiderez  qu’a- 
bandonner le  Roy,  lors  que  vo- 
ftre compagnie  , voftre  veuë  & 
voftre  confeil  luy  font,  comme 
vous  feauez,  plus  chers,  ce  ne  fe- 
roiencpreuues  de  la  forme  &obli- 
gatoire  amitié  & afteclion  que 
vous  deuez  aü-repos  defonEftat 
&:  de  fa  perfohiie.  Le  Ciel  vou- 
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lant  de  tout  temps  éicuer  la  fortu- 
ne des  François , vous  a , eh  ces 
derniers  régnés  hcureufement 
faidl  naiftre  pour  eftre  les  inftru- 
mens  de  leur  prolperitc.  Et  par- 
tant comme  les  Royaumes  & Ré- 
publiques florifTent,  lors  princi- 
pallement  que  les  Roys  Ôc  les 
Princes  négligent  leur  propre 
gain  & particulier  intereft,  pour 
incefTamment  veiller  à la  manu- 
tention,entretien  &conferuation 
de  l’Eftat  : ayez  pour  ce  regard 
1 œil  toufiorus  ouuert,  & prenez 
garde  qu’on  ne  yoye  femer  des 
infidelitez  dans  le  champ  de  vos 
lynceres  affedtions.  Nous  Icauons 
combien  elles  font  entières  au 
bien  de  ce  Royaume,  ôc  ne  s’en 
peuuent  feparer  ; vous  les  auez  of- 
fertes au  feu  Roy,  que  Dicuab- 
folue,  en  toutes  fortes  d’occur- 
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rences,  il  faut  donc  “maintenant 
que  celuy  qui  eil  fa  vraye  image, 
vn  autre  iuy  niefme , noftre  petit 
& grand  Maiftre , qui  ne  reipire 
que  bonté  & clemence,-enaitla 
vraye  & légitimé  polTeffion. V ous 
ne  pouuez  douter  de-  celle  qu’il 
vous  porte,  & partant  la  deuez  à 
iamais  ellimcr  auffi  fainéfe  que 
véritable  entiers  V0us.  La  plus 
muette  votre  la  moindreele  tou- 
tes les-  faueuDs  que  la-^Royne  , fa 
trcs-honorecmere,voüs  a de  tout 
temps frdâ;  paroiftre;,  eft  plus  que 
fuffiiàntc  pous  -vous"  faire  croire 
qu’elle  ne  vous  veut  que  de  l’ami- 
tié:  & pource  nelapriezde  vous 
vouloir  d’abien,  car  enalTcùrance 
vouspoauezeroire  qu’il  n’y  apar^ 
tic  en  elle  qui  ne  luy  porte  & con- 
traigne auec  route  forte  d’affez 
cheres  & bien  fortes  perfuauons  : 
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rriefurcz  le  biê  qu’elle  vous  Veut 
l’efgai  de  la  creance  que  vous  de- 
Uezauoir  de  vos  mérités,  & alors 
vous  ne  ferez  en  doute  que  fon  af- 
feârion  enuers  vous  ne  foit  tres- 
cntiere  & tres-pure.  .Pource  qui 
efl:  dé  nos  Cours  fouueraines,  T u- 
trices  de  àet  eftat  ^ elles  ou 
leur  creance  à tout  ce  q 
üoyez,  ôc  Vous  aifeurent 
mais  elles  ne  feront  rebelles  à 
parolles  (inftrumens  de 
tez  ôc  truchemens  de  vos 
quelles  tiennét  pour  filles  a 
de  la  vérité.  Et  pout  nous 
nous  vous  croyos  capabl 
que  pourions  dire  fur  ce 
aifezdilpofez  à tout  ce  que  nos  re 
quelles  & trefhumbles  prier 
vous  pourroient  conüier 
faites  feulement  parade 
a l’endroit  du  vulgaire , mais 
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de  belles  adioris  qui  en  procès 
dent:  car  or dinaiiement  le  vul- 
gaire interprète  finiftremcnt  les. 
confeils&  fecrettes  deliberations 
des  Princes.  Brauez  la  difcordc 
qui  ne  cherche  qu  a faire  vn 
bal  de  voftre  ruine,  & dreffer  fes 
trophées  fur  la  commune  ruine 
& defolation  generale  de  ce  tres- 
floriffant  Royaume.  Si  le  foup- 
con  qu’on  auoit  de  vos  inten- 
tions premières , ne  ptetéd  point 
de  droit  fur  l’exterieur  de  vos 
allions  (ce  que  Dieu  ncvueille 
permettre)  vous  ne  nous  trom- 
perez pas  en  l’efperance  que 
nous  aurez  donnée.  Car  qui  fe- 
roit  celuy  qui  fe  pourroit  à iamais 
perfuadér  y auoir  de  la  feintilc, 
en  la  perlonne  de  ceux  parmy 
' lefquels  on  a par-cy  deuant  tarit 

rccogneu  de  foy  & de  loyauté? 
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Il  f en  trouue  peu  de  ce  nombre. 

, Et  partant  tres-illuftres  Princes  ) 
puis  que  toutes  les  puifTances  de 
noftre  ame  & de  noftre  vie  ne 
font  guidées  que  durelpe^que 
nous  auons  au  feruice  du  Roy  ôç 
au  voftre  : rechérebez  la  paix , àC 
faides  q^ue  la  France  reprenne 
haleine  foubs  le  rclafche  des  ar^- 
mes.  Conferuez  encore  vne fois 
celle  paix,  que  ce  grand  Hercule 
Gaulois , qui  n’aguere  prelidoit. 
en  celle  Monarchie,  auoit  accor- 
dée auec  fes  voifins  pour  la  pro- 
curer  à fon  peuple.  Et  alors  l a- 
bondante  Ccrés , carelTee  & af- 
■feurce  en  nos  compagnies , fera 
parade  de  fa  perruque  blonde,  à 
la  conlblation  des  panures  pay- 
■fans,  & foulagement  du  peuple, 
qui  viuant  en  repos,  ne  redoute- 
ra plus  les  armes  ny  les  alarmes 
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d’vne  guerre  ciuilc,quifoiîragÆ 
les  biens , le  fang  & la  vie  des 
{uhje(51s  : change  en  bien  peu  de 
temps  les  Eftâts  des  Empereurs, 
les  Empires  des  Roys , les  royau- 
mes des  Princes , les  poflellions 
légitimés  des  nobles,  les 
tez  des  Magiftrats  cuaçuë  les  tre- 
fors  des  plus  puifTants  Monar- 
ques , enfeuelis  les  citez  dans  leur 
propre  ruine,  melprifc  la iuftice, 
viole  ôcabatardit  les  loix,üpprel- 
fc  les  vefues  & pupilles,  brefc  eft 
la  caufe  de  lautotale  ruine  & defq- 
lation  des  Républiques  & plus 
puiiTantes^Monarchies.  Que  vos 
volontez  demeurent  infepara- 
bles,  & que  vos  cœurs  fqient 
vnis  d’vne  fi  ferme  vnion  pour  la 
protedion  de  cefte  couronne, 
en  demonftrant  toute  fidélité  au 
Roy,quc  ny  la  perte  des  biens  n.y 
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rcffufîon  de  ypftrc  iàng,  ny  là 
mort  mefmc,  ne  les  P^i^^cd<îf. 
vnirj  & fur  celle  alTeurançCjnous 
vous  prefeiitons  ie  relpe(îl  de 
noftrc  amour , la  fidelité  dç^nos 
cœurs , la  pure  fincçrité , & (irir 
ccre  pureté  de  l’intention  que 
nous  auons  de  vous  faire  feruice,  r 
en  feruant  celuy  qu  apres  Dieu 
nous  deuons  fur  terre  feruir,  ho- 
norer, craindre,  aymer,  & relpe- 
éler,  comme  noftre  fouucrain  & 
vnique  Monarque, auquel  tous 
founaittons"  régné  prolpere,  & 
viéloire  de  fes  ennemis. 


